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CHRONIQUE

LA M U SIQ U E  E T  LA A  CO RBBIL
A U  X V IIm  SIÈ C LE

De tout temps Ton a dansé, à Corbeil comme ailleurs ; il est 
cependant intéressant d’en retrouver le souvenir, c'est ce qui nous 
est arrivé en feuilletant les registres paroissiaux de l’église Notre* 
Dame de Corbeil, où nous avons trouvé une curieuse mention qui 
mérite de ne pas être oubliée, c’est pourquoi nous l’insérons ici.

Le 9 septembre 1689 fu t inhumé dans le , Nicolas
vivant maistre à dancer et lieutenant des violons de la Chastellenie de 
Corbeil, Signé : Lemercier, curé.

Il serait intéressant d’avoir des détails sur ces violons dont le 
sieur Thieux était le lieutenant. Il est probable que cette institution 
qu’on retrouve dans plusieurs villes, s’était formée à l’imitation des 
vingt-quatre violons de la chambre du Roi (Louis XIV), qui jouaient 
dans l'antichambre pendant le dîner du Roi et faisaient danser aux 
bals de la cour. Leur chef avait le titre de roi des violons.

Ces quelques lignes du registre paroissial de Notre-Dame sont 
donc intéressantes en ce qu’elles nous apprennent que la Châtel­
lenie de Corbeil avait ses violons aussi bien que Louis XIV, et que 
Nicolas Thieux, le lieutenant des violons, était un personnage offi­
ciel dépendant de la Châtellenie.

LE M A M BLU CK  D E  N A P O LÉ O N

Le ,o  août 1904, VÉcho i t  Paris publiait la note suivante que 
nous reproduisons parce qu’elle intéresse notre région, et que tout 
le monde ne lit pas VÉcho de Paris.

M
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Dans le petit cimetière de Dourdan, tombe en ruine une sépulture qui est celle 
d'un des hommes, sinon des plus illustres, du moins des plus célèbres du 
Ier Empire.

L'inscription, encore intacte, qu’elle porte est ainsi conçue :

« là  g it Roustan Ra%a, ancien mameluck de VEmpereur Napoléon, né à 

« Tifiis(Géorgie), mort à Dourdan à Vdgede 64 ans. I l a emporté avec lui les
« regrets d'une fam ille dont il était bien justement chéri.

« Qu’il repose en paix parmi ceux qui Vont apprécié et aimé ».

Roustan, le fameux mameluck de Napoléon, finissant bourgeoisement, en 

petit rentier, i  Dourdan, après avoir couru tous les champs de bataille de l'Eu­

rope, voilà le fait inattendu que révèle une pierre tombale en ruine et qui méri­

terait bien une légère restauration.

M . N AU  D E  C

Il y a à Corbeil la rue de Champlouis. La génération actuelle 
connaît à peine ce nom, et l'on m'apprend que pour le lui faire 
connaître j ’aurais écrit jadis, dans , une note biographique
sur ce beau-frère de M. Ernest Féray. Je ne dis pas non, mais je ne 
m’en souviens pas et, dans les nombreuses coupures que j ’ai faites 
de ce journal, je n’ai pu retrouver cet article. 11 existe cependant, 
puisqu’il m’a valu une bonne lettre dans laquelle on me raconte 
une action d'éclat des plus honorables pour celui qui en fut l’au­
teur ; c’est un beau fait d’armes qu’il est bon de faire connaître 
dans ce pays où la famille de Champlouis a laissé tant de souvenirs.

Voici la partie intéressante de la lettre de mon aimable corres­
pondant :

« J’ai lu avec intérêt, dans l'Abatte, votre article concernant M. Nau de Champ- 
« louis. Il conviendrait de ne pas laisser dans l’ombre la personnalité de son 

« fils, ancien officier d’État-Major, qui a figuré très honorablement dans la guerre 

•  d'Italie en 1859.
k II avait été désigné pour enlever d'assaut le bourg de Melegnano. Il arrive 

« près d'un coin de rue où les balles pleuvaient dru comme grêle et aperçoit ses 

« hommes qui se plaquaient contre les murs pour les éviter.
« —  Vos hommes ont peur ? dit-il à un sergent.
« —  Non, mon capitaine, je vous réponds que si vous marchez le premier, 

« pas un ne restera en arrière.

« Il ne se l ’est pas fait dire deux fois, s'est élancé à la tète de la compagnie et 

« la position a été enlevée du coup, mais une balle lui a traversé les deux joues 

« en lui fracassant toute la mâchoire supérieure.

— 156 —
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« Ce souvenir, ajouté à celui des services administratifs du père, est un m otif 

« de plus pour qu'on ait bien fait de donner le nom de Champlouis à une rue de 

« Çorbeil ».

Et moi je m'applaudis d’avoir écrit ma modeste notice sur la 
famille de Champlouis, puisqu’elle m’a fait connaître un acte de 
bravoure bien française, que j'ignorais. A. D.

LE NOUVEL HOTEL D E VILLE D E CO R EE IL

Dans la chronique de 1903, on annonçait la démolition partielle 
de l’ancien Prieuré de Saint-Guenault, qui servait d'hôtel de ville 
depuis 1864, pour faire place à un bâtiment de style moderne en 
rapport avec les besoins croissants de la ville de Corbeil, dont la 
population s’augmente d'année en année.

Les travaux commencèrent le 7 octobre 1903 ; la partie 
condamnée fut vite abattue et de suite l’on commença à jeter les 
fondements du nouveau palais municipal.

Mais alors les difficultés surgirent ; le sol, voisin de la Seine, 
n’offrait pas la solidité nécessaire aux assises d’un bâtiment impor­
tant ; il fallut creuser de nombreux puits (45 environ), et pendant 
plusieurs mois d’hiver les ouvriers travaillèrent dans l ’eau. Enfin 
ces difficultés furent surmontées et, peu à peu, l’on vit s’élever le 
nouvel hôtel de ville. Aujourd’hui, à la fin de 1904, il est à peu 
près terminé quant à l’extérieur. Mais les travaux d’intérieur dure­
ront encore longtemps. On parle cependant d’une inauguration 
pour le 14 juillet 1905. S’il en est ainsi, il faudra démolir ce qui 
reste de l’ancien Prieuré pour dégager la façade du nouveau palais 
municipal, et les services devront s'installer dans les locaux neufs 
qui ne seront certainement pas achevés. Dans la Chronique de 
1905, nous pourrons en parler en connaissance de cause. Quant à 
présent, nous devons constater que le nouvel hôtel de ville a grand 
air ; la façade sur la place est d’un heureux effet décoratif. Du côté 
de la Seine, il n’en est pas de même, mais il n’en faut chercher la 
cause que dans les multiples besoins auxquels l’hôtel de ville doit 
faire face, et penser aussi à la question financière qui joue ici un 
rôle important. Et puis c’est le derrière du monument, tandis que 
l’ornementation et les sculptures ont dû être réservées pour la 
façade principale, où de gracieux motifs sculptés dans la pierre 
sont dominés par les armoiries de la ville. Celles-ci appellent une
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légère critique : la couronne comtale n’est pas d'un heureux effet ; 
le champ de l’écu est bien strié horizontalement pour indiquer 
l ’azur, mais le cœur n’a pas les raies perpendiculaires qui signifient 
l’émail de gueules. Ce cœur est resté uni, ce qui lui donne une 
tout autre valeur. A  part ce petit détail, l’ensemble est harmonieux 
et l’on ne peut que féliciter l'architecte qui a su triompher de 
toutes les difficultés et mener à bien ce grand travail qui va doter 
la ville de Corbeil d’un monument dont elle sera fière à juste 
titre. A. D.

Nota. —  Tous les modèles en plâtre des motifs de sculpture de 
l'hôtel de ville ont été portés au musée Saint-Jean, où les visiteurs 
peuvent en étudier de près tous les détails.

LE P O N T  D E CO RBEIL

Le pont sur la Seine, qui fait communiquer les deux rives du 
fleuve, vient de subir une nouvelle transformation. On avait décidé 
de l’élargir de toute la largeur des deux trottoirs en plaçant ceux- 
ci en encorbellement supporté par une armature de fer et de 
ciment armé.

Les travaux ont duré près de six mois. Le pont, accru mainte­
nant de toute la largeur de ses deux trottoirs, offre aux regards une 
belle chaussée de huit mètres de largeur. Mais quelle malheureuse 
idée l’on a eue de vouloir la paver !

Le pont de Corbeil était, comme tous les vieux ponts, en dos 
d’âne, c’est-à-dire offrant de chaque côté une pente assez raide, 
mais depuis son origine (Louis XV), les nombreux travaux dont il 
a été l’objet avaient toujours tendu à diminuer cette pente, et lors 
de la reconstruction de 1871-1873, après la guerre, on l ’avait baissé 
encore, de sorte que la pente, très diminuée, offrait alors l'aspect 
d’un arrondi très adouci. Maintenant qu’on l'a pavé, on lui a re­
donné, au moins sinon plus, sa pente d’autrefois, avec un sommet 
formant une vive arête. Cette pente est tellement raide qu’on a été 
obligé de relever le pavage des rues qui accèdent au pont.

Quant aux trottoirs, c’est encore pis, on les a pavés avec du pavé 
de rebut, tout hérissés de pointes qui font gémir les pauvres pié­
tons. Aussi, malgré l'importance et l’utilité de ces travaux, ils sont 
l ’objet de nombreuses critiques.
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LE C O U V E N T DES RÉCOLLETS

L’ancien couvent des Récollets de Corbeil (situé rue des grandes 
Bordes), vendu comme bien national à la révolution, vient de 
nouveau de changer de mains. Il a été acquis par M. Mentienne, 
ancien maire de Bry-sur-Marne, qui devient ainsi notre concitoyen.

M. Mentienne est un savant distingué doublé d’un archéologue; 
il a publié des travaux d’érudition qui lui font honneur. Il connaît 
l’histoire de sa nouvelle propriété, et l’on peut être assuré, avec 
lui, de son entière conservation.

Les Récollets avaient été acquis autrefois par M. Magniant, qui 
fut longtemps maire de Corbeil, sous le règne de Louis-Philippe. 
Après la démolition de la belle église Notre-Dame, détruite, hélas 1 
en 1821-1833, M. Magniant avait fait transporter dans sa propriété 
des Récollets une grande partie des beaux chapiteaux romans de 
cette église. Ils y  sont toujours et nous avons la certitude qu’ils 
seront intelligemment conservés par le propriétaire actuel.

M. Mentienne est un homme fort aimable et nous pouvons es­
pérer de sa bienveillance éclairée qu’il consentira un jour à se 
dessaisir de quelques-uns de ces curieux chapiteaux en faveur du 
musée Saint-Jean, où leur place est tout indiquée. A . D.

L'EN TRÉE D ES PR U SSIEN S A CORBEIL EN  1870

L’entrée des Prussiens à Corbeil le 16 septembre 1870 a donné 
lieu à plusieurs reprises à des opinions exprimées avec plus ou 
moins de bienveillance et de vérité. Cela s’est encore produit 
récemment et a motivé une réponse insérée dans un journal local. 
Dans cette réponse, le maire de Corbeil à cette époque, qui fut 
acteur principal dans ces tristes circonstances, a remis les choses 
au point et raconté comment ce triste événement s’était accompli 
et ce qu'il avait fait, lui, maire de la ville, chargé d’un devoir pé­
nible et d’une écrasante responsabilité. La population, en général, 
ne l’ignorait pas, mais quelques-uns paraissaient ne pas vouloir le 
savoir, dans le but d’accréditer une légende mensongère. C ’est 
pourquoi il était nécessaire de faire entendre la parole du plus
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a u to r is é  d e  to u s , d e  c e lu i  q u i, a u x  p r is e s  a v e c  l 'e n n e m i, n ’a v a it  p a s  

c r a in t  d e  te n ir  h a u t  e t  fe r m e  l 'in té r ê t  d e  la  v i l le  d e  C o r b e il  e t  d e  

sa p o p u la t io n .

C o m m e  c e  r é c it  e s t  u n  é p is o d e  im p o rta n t d e  l ’h is to ire  d e  n o tr e  

v i l l e ,  n ou s c r o y o n s  u tile  d e  le  r e p ro d u ir e  ic i ,  afin  d e  le  s a u v e r  d e  

l ’ o u b li  e t  d e  d é jo u e r  la  m a lv e illa n c e , to u jo u rs  p o s s ib le .

Le 16 septembre 1870, k deux heures de l’après-midi, M. Huet, adjoint au 

maire, vint chez moi me prévenir que le général Hartmann, qui était sur la rive 

droite, me demandait (1).

Je trouvai le général i  cheval. Après les salutations d’usage :

—  Vous êtes le maire de Corbeil ?
—  O ui, général.

—  Avez-vous l’intention de défendre la ville ?

—  Je n’en ai pas l’ordre, ni les moyens.
—  Vous n’avez donc pas d’armes ?

—  Non, seulement quelques vieux fusils de garde nationale, pour maintenir 

l’ordre.

—  Y  a-t-il des troupes dans les environs, de l’autre côté de la Seine ?
—  Je n'en connais pas.

—  Corbeil possède de grands magasins de blé et de farines ?

—  Ils sont vides, général.

—  Comment cela ? dit-il d’un ton de v if  mécontentement.

—  Le gouvernement nous a prévenus qu’il ferait brûler tout ce qui ne serait 
pas enlevé avant l’arrivée de l’armée allemande. Il y  a seulement, dans le moulin, 

une petite quantité de farine que les habitants m’ont demandé de conserver pour 
assurer leur subsistance.

—• Monsieur le Maire, vous avez des bateaux 1 vous aller me les livrer.

—  Général, tous mes bateaux ont été descendus Paris, par ordre du gouver­

nement, sous peine d’être détruits par le feu, ou par tout autre moyen.

—  Eh bien I vous allez me livrer la nacelle qui vous a servi pour venir id , et 
les autres encore, s’il en existe.

—  Général, je suis fonctionnaire, j’ai une responsabilité ; je ne puis vous obéir 
sans un ordre écrit.

—  Parfaitement.

Le général prit son calepin et écrivit au crayon le mot suivant, que j ’ai con­
servé :

« Sous peine de voir bombarder la ville, j ’ordonne de faire passer toutes les nacelles 
sur la rive droite / »

(1) Il faut se souvenir que le pont était rompu et que le maire fut obligé de passer la 
Seine en batelet pour joindre le général qui attendait sur la rive droite.

1
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Je repris le batelet du passeur, accompagné par un soldat allemand qui, aussitôt 

arrivé A proximité de la rive gauche, sauta A terre et vint se poster en sentinelle 
au bas du talus du port Saint-Guenault. Puis le conducteur du batelet repassa la 

Seine et, faisant le va et vient, amena en peu de temps une centaine d'hommes, 
qui passèrent la nuit couchés sur le pavé devant la mairie.

Je les y  retrouvai le lendemain matin, A 5 heures, ensevelis dans le brouillard.

Continuant ma tournée, j'aperçus, en aval du pont, les pontonniers bavarois 
en train de monter péniblement un pont sur chevalets, pub un peu plus loin, en 

remontant, j’eus le spectacle, nouveau pour moi, du lancement d’un pont de 

bateaux, de la Pêcherie A l'arche de l’Arquebuse. Ces bateaux, qui n’étaient guère 

plus grands que nos büUs ordinaires, arrivaient sur des voitures légères disposées 
ad hoc. C ’était l’équipage des pontonniers.

L’opération, commencée A sept heures, fut terminée A 8 heures et demie, et 
aussitôt la dernière planche posée, cavalerie, infanterie et artillerie passaient sur 

ce pont ; il y  avait IA une armée de trente mille hommes.

On vient de découvrir chez un brave habitant de notre ville une 
gravure représentant l'arrivée des Prussiens à Corbeil le 16 sep* 
tembre 1870. C ’est une image assez exacte dans ses détails topogra­
phiques, avec le pont rompu et en ruine. Cela appelle une explica­
tion, la voici :

Pendant l'occupation de Corbeil par les Allemands, le brave 
homme en question (il était serrurier) fut appelé, pour une menue 
réparation à faire dans la chambre d’un officier (il y  en avait par­
tout), et tout en travaillant, il vit sur une table des journaux alle­
mands ; son attention fut attirée par l’un d’eux, dont une gravure 
représentait l’arrivée des soldats allemands à Corbeil. Et cela 
venait de Berlin ! Notre homme trouva cette image amusante et 
bravement il mit le journal dans sa poche. Plus tard il encadra 
la gravure pour en faire un petit tableau.

Je suis allé cent fois chez lui sans jamais avoir vu cette relique ; 
un autre, plus curieux peut-être, sut la découvrir et se la faire prêter, 
puis il s’empressa de la porter à l’imprimerie Crété, où cette image, 
qui a tant d’intérêt pour nous, fut habilement reproduite dans les 
ateliers d’héliogravure.

Il est probable que cette gravure a été faite sur un croquis 
envoyé au journal allemand par un officier du corps d’armée prus­
sien, qui arrivait à Corbeil.
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Je regrette de n’avoir pas connu cette histoire un peu plus tôt, 
car cette image eût été le complément bien intéressant de l'article 

ci-dessus, mais il est trop tard, le bulletin est terminé et prêt à pa­
raître. A. D.

NÉCROLOGIE

Notre Société a été durement éprouvée en 1904 ; lors d'une 
récente réunion du Conseil, le secrétaire général annonçait la mort 
de cinq de nos collègues, MM. Hébert Edouard, de Paris ; Lemaire 
Jules, de Corbeil ; Lehideux Ernest, de Brunoy ; Morizet Emile, de 
Corbeil et le marquis de la Grange, de Montgeron.

On trouvera dans le an* bulletin de 1904 (page 75), au compte­
rendu de l'assemblée générale de cette année, les notices consa­
crées à ces regrettés disparus.

Depuis, hélas ! cette liste funèbre s'est encore augmentée ; nous 
avons perdu quatre membres de notre Conseil d'administration, 
dont deux étaient vice-Présidents de notre Société : MM. Blavet, 
d’Etampes et George de Courcel, de Vigneux. Les deux autres 
pertes, non moins sensibles, sont celles de MM. Jules Barthélemy, 
de Corbeil et l ’abbé Colas, curé de Soisy-sous-Etiolles. A  cette 
liste, déjà trop longue, il nous faut encore ajouter le nom du 
Docteur Cassariny, de Mennecy.

M. Blavet était un enfant d’Etampes où il avait rempli plusieurs 
fonctions honorifiques, telles que Conseiller municipal, Président 
de la Société d'horticulture, membre de la Commission du musée, 
vice-Président de la Société archéologique de Corbeil-Etampes et 
du Comité d’Etampes de la Société française de secours aux blessés 
militaires, etc.

Il a donc parcouru une vie bien remplie par les services qu'il ne 
cessait de rendre à sa ville natale et qui lui avaient valu d'être 
nommé officier d'Académie ; on ne pouvait faire moins.

M. Blavet avait été un des fondateurs du musée d'Etampes, et il 
avait déployé dans cette nouvelle création tout son talent d'orga-.
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